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AVERTISSEMENT. 


L ’O N a trouvé à propos 
de recueillir les moyens 
contenus dans ce Traité avec 
la maniéré de s’en fervir pour 
conferver la fanté > & de les 
mettre feparément à la fin 
dudit Traité, pour la com¬ 
modité & le foulagement de 
ceux qui ne voudront pas 
fe donner la peine pour lesi 
démefler, de lire toutes les 
Reflexions qui les precedeni: 
& qui les fiiivent. 


APPROBATION. 

J ’Ay leu exaftement ce Manüf^ 
fcrit, qui â pour titre, Moyens 
faciks &' ajfèurez. four cmferver la 
famé , &0. que je trouve appuyé ' 
fiir de nouveaux Syftémésj; nean¬ 
moins faifànt reflexion fur les ex- , 
periences quel’Auteur dit qu'il en 
a faites, tant en fa perfonne, qu’en 
celle de Tes amis : J’eftime qu’il 
peut eftre imprimé , s’il plaift à ' 
Monfeigneur le ' Chancelier d’en 
donner la permiflion. Fait à Paris- 
ce vingt-deux Décembre mil lix 
cens quatre-yingt-fixi 

Signé, Bachot, Doc¬ 
teur en Medecine de la. 
Faculté & Paris. 
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MOYENS 


FACILES ET ASSUREZ 

POUR CONSERVER LA SANTE’, 

Et fe garantir 8c guérir de beaucoup de 
Maladies, fans prendre aucun remede 
accompagnez d’un raiibunement 
SUR 

t'xconomie nttnrelle des 'Effrits, é' fw. 
les converfims qui Je font d»ns les élément, 
de l’ftir en eeu * cf de l'eau en utr, comme 
dans les cerfs animex,. 


PREFACE, 

E I^E ne doute point 
lue la propolition 
ie ces moyens ne 
pailé d’abord pour une chi¬ 
mère i cependant j’efpere que 
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reiix qui liront ce Difcours, 
fe trouveront pleinement 

f jerfuadez d’une vérité, dont 
a certitude & la preuve fe 
tirent d’une, expérience faci¬ 
le à faire, Çc fans aucun rif- 
que. 

Des caufes des maladies , & 
de leurs effets. 

A vant que d’entrer 
dans le détail de ce que 
je propofe, j’eftiine qu’il eft 
neceffaire de dire quelque 
chofe des caufes des mala¬ 
dies , & de leurs effets, & 
pour cela d’établir pour prin¬ 
cipe , que les maladies ( qui 
interrompent le cours de la 
fanté, laquelle la nature tra¬ 
vaille & s’efforce fans ceffe 
d’entretenir dans les corps, j 
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ont pour caufe generale les 
eaux qui fe forment dans la 
tête, dans l’ellomach &c dans 
la poitrine , qu’on appelle 
pituite, & l’air ou les vents 
qui fe forment dans les en¬ 
trailles. 

Je fonde ce principe fur 
l’experience que je fais de¬ 
puis long-temps de cette ma¬ 
niéré de purgation, en ce que 
m’étant par ce moyen par¬ 
faitement & promptement 
guéri de toutes les indifpo- 
fitions quimefontfurvenuës, 
fans aucun fecours des reme- 
des de Medecine, j’ay été 
convaincu que ces eaux & 
ces vents, font les véritables 
caufes des maladies. 

L’on ne peut pas douter 
que les alimens ne foient la 
Aij 
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matière de ces eaux &: de ce» 
vents. 

J) es Eaux & de Vair qui fe 
forment dans le corp. 

A l’égard des eaux, je con- 
çoy qu’elles fe forment des 
vapeurs qui fortent, Sc qui 
s’élèvent des alimens en cui- 
fant dans l’eftomach, par la 
même raifon qu’un air chaud 
fe convertit en eau, en en¬ 
trant dans un air froid, ou 
touchant à une matière froi¬ 
de ; car ces vapeurs ayant la 
qualité de l’air, la legeretéi, 
& la chaleur du feu, elles' 
montent 6c pénétrent facile¬ 
ment jufques au fommet de 
la tête , qui eft une région 
froide, comme étant une des 
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parties les plws éloignées du 
eentre de la chaleur qui eft 
au cœur. Dans cette partie 
froide , ces vapeurs legeres 
& chaudes changent déna¬ 
turé & acquièrent l’humidi¬ 
té, répaifTeurSclapefanteur 
de l’eau, ce qui fe fait plus 
ou moins, félon le degré dû 
froid du cerveau -, en hyver, 
& notamment dans un grand 
froid qui pénétré & refroi¬ 
dit la tête, la converfion des 
vapeurs en eau, eft plus for¬ 
te qu’en efté , ce qui fe re¬ 
marque par les rhumes fre- 
quens en hyver. 

Les aliments produifent 
aulîî des eaux & des flegmes 
dans l’eftomach, lors qu’ils 
font en trop grande quanti¬ 
té , & que la chaleur natu- 
A iij 
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relie & les efprits n’ont pas 
aflez de force pour les digé¬ 
rer entièrement. 

Et à l’égard de l’air ou des 
vents, ils fe forment de mê¬ 
me dans l’eftomach, & dans 
le bas ventre par la chaleur 
qui agit fur les matières hu¬ 
mides J & qui les convertit 
en air , ainfi l’on peut dire 
que ces converfions de va¬ 
peurs en eau, & d’humiditez 
en air, font les fources de 
la plus grande partie des ma¬ 
ladies , & enfin de la mort. 

. Ces eaux fe produifent fans 
cefTe par le froid, ôc fans celle 
elles s’évaporent Sc fe difiî- 
pent par la chaleur naturel¬ 
le, & par les efprits, qui les 
confomment ou les expulfent 
par 1« nez en fe mouchant, 
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par la bouche en crachant, 
par les excremens , par les 
vomiflemens, par les llieurs, 
ou par des apoftumes ou des 
abcès J qui fe forment & for- 
tcnt quelquefois en diverfes 
parties du corps. 

Mais il arrive fouvent que 
ces eaux ou ces flegmes, é- 
paiflies Sc corrompues dans 
la tête étant abondantes, fe 
fondent jCoulentôc pénétrent 
dans les chairs, & s’arrêtent 
fiir quelque partie foible & 
infirme, où elles excitent des 
agitations violentes des ef- 
prits, qui ne pouvant com¬ 
patir avec aucune matière 
impure, dans toutes les par¬ 
ties du corps qu’ils remplif- 
fent, ils s’enflament & fe re¬ 
doublent , &; agilfent pour 
A iiij 
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les confonimer, Sc pour s’ou¬ 
vrir les paffages bouchez par 
,ces matières , qui les empê¬ 
chent de penetrer, de fluer, 
&c de faire leurs fondions or- 
^naires j & dans ces agita¬ 
tions les efprits fouffrent 
des douleurs, plus ou moins 
fortes, félon la quantité des 1 
fluxions ou de l’air qui leur 
font obftacle. 

En effet il paroît proba¬ 
ble qu’il n’y a point d’autres 
caufes des maladies que les 
eaux & les vents qui fe for¬ 
ment dans le corps -, l’on tient 
pourtant qu’il y a quatre hu¬ 
meurs , la pituite J la bile, le 
ang, & la melancholie,qui 
contribuent toutes quatre à ^ 
compofer un bon temperam- ] 
-ment, lors qu’elles fe trou- 



pour conjerver la fanté. 9 
vent dans une jufte propor¬ 
tion J & que le déreglement 
de ce temperamment, Ôc les 
maladies proviénent de l’ex- 
cez dans la quantité de quel¬ 
qu’une de ces humem's. 

Des douleurs de tefie. 

Qiioi qu’il en foit, fans en¬ 
trer dans l’explication des 
qualitez & des différences de 
ces humeurs, je fuis perfuadé 
que les douleurs de tête vien¬ 
nent des vapeurs qui mon¬ 
tent de l’eftomach & des en¬ 
trailles , échauffées par la 
trop grande quantité d’ali¬ 
mentsqui fouvent s’aigrif- 
fent ou fe corrompent dans 
l’eftomach, & requièrent un 
redoublement extraordinaire 
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d’efprits & de chaleur, pour 
les confommer & les digerer, 
ce qui produit une plus gran¬ 
de abondance de vapeurs ru¬ 
des Sc acres, qui fe conver- 
tiffent dans la tête en eau & 
en flegmes, qui ont les mê¬ 
mes qualitez malignes, com¬ 
me il arrive toujours quand 
on a bû & mangé par excès, 
au lieu que les vapeurs qui 
s^élevent d’une bonne ccc- 
tion des aliments, produi- 
fent des eaux douces qui fer¬ 
vent à humeêter la bouche > 
la tête fe trouvant remplie 
de ces méchantes eaux, les 
efprits en font troublez, ils 
s’enflamment pour* les dé¬ 
truire , l’agitation &: le com¬ 
bat qui fe font, caufent la 
douleur, & lors qu’il y a de 



l’excès , la connoiffance & 
le jugement fe perdent, tou¬ 
tes les idées fe broüillent, 
l’imagination fe remplit de 
phantômeSj de rév^eries & de 
chimères, les cfprits fuccom- 
bent par la mort qui s’en en¬ 
fuit , ou s’ils refiftent & ga¬ 
gnent le dêlTus des mauvai- 
lès humeurs, il refte quelque¬ 
fois une imbecilité d’efprk 
& une grande infirmité de 
Corps, quelquefois auffi il fe 
forme de ces eaux, des abcès 
dans la tête, ou en quelque 
autre partie du corps, qui 
caufent ordinairement la 
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Des douleurs des dents j des 
rhumes ^ de la goûte j & 
de la pierre. 

Que les douleurs des Dents 
font aufll caufées par ces 
eaux qui tombent de la tête 
fur quelque Dent , par un 
.flux continuel, les efprits qui 
font en la partie où ces eaux 
s’arrêtent, fe trouvant atta¬ 
quez & oppreflez, ils font 
lecourus par un flux, redou¬ 
blé d’efprits qui combattent 
ces eaux pour les confom-; 
mer , &; fouffrent des dou¬ 
leurs violentes jufques à ce 
que le flux de ces eaux ait 
cefîé, ou qu’on ait arraché 
la dent où fe fait le combat. 

Que la même chofe fe fait 
par les fluxions qui tombent 
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fur toutes les autres parties 
du corps, comme les rhumes 
èc rhumatifmes. 

Qiie la goûte ne provient 
que de ces eaux qui tombent 
aux pieds & aux mains. 

Que ces eaux cuites & re¬ 
cuites dans les reins, fe pé¬ 
trifient & fe convertiflent en 
gravier & en pierre. 

Ve Vhydrof^ie. 

Qite rhydropifie eft una- 
mas de ces eaux abondantes, 
qui font produites par la foi- 
bleifé 6c la débilité de l’ef- 
tômach, qui ne peut pas di¬ 
gérer fuffifamment les ali- 
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T>e l’Apoflexie. 

Que l’apoplexie eft un tor¬ 
rent , 6c un débordement ex¬ 
traordinaire de ces eaux qui 
reimïliflent la tête 8c tous le* 
paflages des efprits, qui en 
font entièrement fuffoquez, 
6c qui caufent une mort 
prompte ôc foudaine, 8c fi 
les efprits ont aflez de force 
pour refifter à l’inondation 
de ces eaux, 6c pour s’ou¬ 
vrir quelques-uns des paffa- 
ges qu’elles occupent pour 
ranimer une partie du corps, 
il arrive ordinairement que 
quelqu’une de ces parties de¬ 
meure prefque deftituée d’ef- 
prits 8c de chaleur J de mou¬ 
vement 8c de fentiment, quj 
eli la paralyfie. ^ 
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• J)es Cdiques. 

Qiie les Coliques fout 
des douleurs violeates dans 
les inteftins, caufées par l’air 
ou les vents qui s’y forment, 
ou par une grande quantité 
de flegmes, qui font obftacle 
aux elprits, & les empêchent 
de fluer de pénétrer. 

Des Fièvres. ' 

A l’égard des diverfes ef- 
peces de fievres, comme la 
continue, la tierce & les au¬ 
tres , les caufes de leur diver- 
fité ont été fort recherchées, 
fans qu’on en foit encore bien 
çonvenu. 

Je ne fçay fienétabliffant 
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pour caufe univerfeile des 
maladies les eaux qui fe fow 
ment dans la tête. Ton ne 
pourroit pas raifônablement 
dire,que les fievres continue^ 
font caufées par un flux con¬ 
tinuel de ces'eaux de là tête 
vers le cœur , & par un re-’ 
doublement extraordinaire 
des efprits qui agiflent fur 
ces eaux, Se qui élevent con- ; 
tinuellement des vapeurs au 
cerveau, où elles fe conver- 
tilTent inceflamment en eau,‘ 
& que par ce flux & reflux 
continuel de vapeurs vers le 
cerveau , & d’eaux vers lc‘ 
cœur qui inondent tout le 
corps , & qui troublent & 
corrompent tout le fang,les 
efprits demeurent dans une 
douleur ôc une agitation con-’ 
tinuellei' 
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tinuelle, jufques à ce qu’ils 
Succombent par la mort,ou 
qu’ils confomment les eaux 
par le moyen des grandes 
lueurs & autres évacuations, 
& lé rétâblilTeht peu à peu 
dans leur état naturel, qui 
eft la guerifon. 

Et pour les Fièvres inter¬ 
mittentes, dont le corps hu¬ 
main eft le plus ordinaire¬ 
ment alhigé i il eft évident 
qu’elles font réglées par des 
accès qui ont une durée cer¬ 
taine, & qui laiflent aulilun. 
intervalle réglé de calme & 
de relafche. L’on peur dire: 
que la caufe de ces Fiévres- 
eft moins forte que celle des 
Continués , &: que la chaleur' 
naturelle, Se les efprits ayant; 
afléz de force pour conionir- 
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mer, ou du moins pour di¬ 
minuer l’abondance des mau- 
vaifes humeurs qui la eau- 
fent, ils fe procurent du re^ 
lâche : Ainfi lors que les eaux 
coulent & fluent vers le 
cœur, & vers les autres par¬ 
ties connues par les Anato- 
miftes, elles caufent un grand 
froid, & un grand tremble¬ 
ment de tous les membres, 
ce que je croi provenir de ce 
que les efprits & la chaleur 
le trouvant environnez dans 
leur fource d’une grande 
quantité de ces eaux, ils fe 
concentrêt 5c s’unilTent pour 
fe défendre contre ces eauxj 
5c pour lesconfommerôcles 
détruire, enforte que les paf- 
ties éloignées fe trouvant pii 
yées du flux ordinaire des 
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efprits & de la chaleur, elles 
demeurent froides & trem¬ 
blantes J & prefque infenfî- 
bles. Mais après que les ef¬ 
prits ont redoublé leurs for¬ 
cés , ils produifent une gran¬ 
de chaleur par tout le corps, 
qui ne fe modéré &: ne fe di¬ 
minue , qu’à mefurc que ces 
eaux en font confommées, 
jufqu’à ce qu’enfin la cha¬ 
leur & les efprits reviennent 
en leur état naturel & ordi¬ 
naire J &: pendant qu’ils font 
calmes & tranquilles , il fe 
forme de nouvelles eaux j 6c 
lors qu’elles fe trouvent da^ 
la quantité fufïifante , elles 
produifent le mefme froid, 
& le mefme tremblement, 6c 
enfuite la chaleur : Et ainfî 
^ mêmes effets fe produi- 
B ij 
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fent dans des intervalles ré¬ 
glez , jufques à ce que les 
cfprits ôc la chaleur demeu¬ 
rent les maîtres , & que les 
«aux eftant confommées ou 
diminuées, la fièvre cefie. 

IDes Maladies contagieufes. 

Quant aux autres efpeces 
de maladies qu’on appelle 
contagieufes, à caufe qu’el¬ 
les fe communiquent parat- 
touchemens extérieurs , & 
par la corruption de l’air, 
qui afFeétent les parties tou¬ 
chées , par l’impreflion d’un 
venin qu’on appelle Virus. 
Je fuis perfuadé qu’elles 
pourroientaulîi eftre gueries, 
& même les playes curables, 
par la maniéré de purgation 
que je propofe, ou du moinj 
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^qite cette maniéré pourroit 
contribuer beaucoup avec les. 
remedes fpecifiques dont on 
fe fert, à faciliter & avancer 
la guerifon. 

Reflexions de VAuteur. 

Les reflexions que je fais 
fur cela, font, que ce venin 
ou ce virus eft quelque cho- 
fe d’imperceptible J fembla- 
ble à une graine qu’on met 
dans la terre, où elle germe, 
ëc pouffe par fa vertu fecrette 
ôc invifible des racines, des 
tiges & des branches j & eft 
nourrie, entretenue & au¬ 
gmentée par l’humidité de 
la terre,.jufques à ce qu’on 
l’arrache, ou qu’elle manque 
de nourriture. Ainft ce.virus 
ayant fait fon impreffion 
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dans quelque partie du corps, 
il y eft nourri,entretenu,& 
augmenté par les eaux qui 
tombent & qui fe rendent 
comme un aliment, là où il 
fé trouve radicalement im¬ 
primé , & d’où il répand fon 
poifon dans tout le corps. 
Et comme les efprits qui 
émanent par un flux continu 
de leur fource , remplilTent 
tout le corps, ils ne peuvent 
y eftre en paix avec aucune 
matière impure & étrangère 
Ç comme je l’ay remarqué} 
fans agir continuellement 
pour la confommer, 8c pour 
rétablir les parties bleflees 85: 
ofFenfées, dans leur état tran¬ 
quille 8c naturel, cela fait 
un combat violent , qui ne 
finit que par la deftruétion 
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& la confommation de ce ve¬ 
nin ^ ou par la mort de celui 
qui en eft affligé : Et quand 
ce virus ne reçoit plus le fe- 
coùrs des mauvaifes humeurs 
par le moyen de la diverfion 
& de rexpullion qui s’en 
fait, les efprits fe rendent 
les maiftres j confommentôc 
détniifent facilement ce ve¬ 
nin privé d’aliment j & ré- 
tabliffent la pureté, êc la tran¬ 
quillité dans les parties qui 
en eftoient affligées. 
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T>e la fitnation m laquelle o» 

. f rendu repos & lefommeit 
dans le Ut. 

Je n’ay pas crû devoir ob- 
mettre de faire encore une 
obfervation fur la fcituation 
en laquelle on prend le repos 
le fommeil dans le lit, qui 
eft que comme les vapeurs 
font de la nature du feu » 
jdont l’inclination eft de ten¬ 
dre en haut , & qu’au con¬ 
traire celle de l’eau eft de ten¬ 
dre en bas , lors qu’on a k 
tefte haute, qui eft la fcitua¬ 
tion ia plus, ufitée, particu¬ 
lièrement par les malades,. 
,les vapeurs y montent plus 
facilement & plus abondam¬ 
ment, Ôcs’y convertiflenten 
eau, 
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eau J laqüelle tombe auflî 
dans le corps avec plus de 
facilité èc d’abondance, & y 
aà^mente la maladie ou la 
forme, quand il n’y en a 
point, même dans les corps 
les plus fains -, mais quand on 
met la telle prés du chevet, 
autant ou plus balTe que la 
poitrine, ce flux de vapeurs 
de l’eftomach , à la tefte, & 
d’eau de la telle dans le 
corps , ne peut pas fe fairç, 
ou du moins il efl beaucoup 
moindre -, de forte que les 
vapeurs n’ayant pas le che¬ 
min libre pour monter , ny 
l’eau pour defcendre, il s’en 
forme moins, & elles fe çpn- 
fomment avec plus de facili¬ 
té , là où elles fe forment, 
l’experience en efl fo^ ailée 
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à faire, je la pratique depuis 
long-tems , & m’en trouve 
tres-bien 5 & avec cela il eft 
bon de s’empêcher d’avoir 
froid à la tefte, au col, & à 
la poitrine , pour éviter les 
rhumes. 

En quoy conjifte la Jante. 

Tout ce que j’ay remar¬ 
qué fait voir , que la faute 
conhfte en un eftat calme & 
tranquille des efprits , qui 
rempliflenttout le corps ,& 
qui agüTent & font toutes 
leurs fonêtions naturelles) 
fans aucun obftacle , & fans 
aucun empêchement, & que 
l’indifpofition & les maladiés 
ne font autre chofe, qu’un 
trouble de cette tranquilité) 
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caille par les eaux & par les 
vents , qui fe forment dans 
le corps, par l’excès des ali¬ 
ments , & par la foiblefle de 
l’eftomach , qui ne les peut 
pas fuüfamment digerer, èc 
par la communication de 
quelque venin étranger. 

Ainlî les effets des reme- 
des de la Medecine doivent 
confifter à tirer des corps, ce 
qui trouble le calme, la tran- 
quilité, & la fonction des ef- 
prits. 

Moyens ordinaires , dont on 
Je fert four rétablir la 
fanté. 

Premièrement, de la diete 
qui palfe pour un des plus 
certains, notamment dans un 
Gij 
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commencement de maladie, 
que les efprits ont encore af- 
fez de force pour confommei: 
les alimens aigris dans l’efto- 
macli, & les mauvaifes hu¬ 
meurs qui caufent le trouble 
Sc la douleur. f 

Secondement, lors que les 
efprits fe trouvent accablez, 
aifoupis & comme endormis, 
Sc qu’ils n’agilfent pas pour 
fe deffendre &: pour conîbin- 
mer, &: chafler leurs ennemis, 
on employé des remedes 
forts èc violents, comme l’é- 
nietique, & autres, pour les 
réveiller , 3c pour les faire 
agir. 

Surquoy il faut remarquer 
que ces remedes font coni- 
pofez de chofes qui ont des 
qualitez rudes 6c acres , & 
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dont la pivifpart font des poi- 
fons préparez & corrigezj 
qiiùcaufent la mort quand on 
en prend trop, eu tre >p fLU- 
vent j & en effet quand ils 
font dans reftomach 3 ils pi¬ 
quent 3 réveillent & irritent 
les efprits affoupis , qui fe 
trouvant affaillis par ces en¬ 
nemis étrangers3 s’enfldment 
k fe redoublent pour les 
combattre, 8 c pour les chaf- 
fer ; 6 c dans ce conflit violent 
les mauvaifes humeurs , qui 
caufent la maladie, viennent 
de toutes parts fe rendre où 
fe fait le combat 3 6 c fe mê¬ 
lant avec les remedes 3 les 
efprits fe trouvant les plus 
forts 3 ils expulfent 6 c chaf- 
fent les remedes, 6 c les mau¬ 
vaifes humeurs 3 foit par vo- 
C iij 
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miflemens ou par Telles, d’où 
refulte la guerifon : & l’on 
voit que ces humeurs qui for- 
tent font des eaux , & des 
glaires eu flegmes gluantes, 
que l’on appelle ordinaire^ 
ment du nom de Bile > Quoy 
qu’apparemment ce qu’on 
nomme bile,ne foit autre cho^ 
fe que les mêmes eaux crou¬ 
pies & corrompues : Mais 
lors que les efprits n’ont pas 
aflez de force pour refifter à 
la violence des remedes, ils 
fuçcombent & la mort s’en 
enfuit J ce qui arrive tres- 
fouvent : De forte que fi les 
remedes dont on fe fert dans 
la medecine, produifent de 
bons effets , ils en caufent 
aufli de tres-funeftes, eftant 
mortels quand les efprits n’â- 
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gi/Tent pas, ne faifant que les 
irriter,é: faciliter leur aftion, 
Sc que ce font les efprits é- 
mûs êc enflâmez par les re- 
medes qui attirent les mau- 
vaifes humeurs de toutes 
parts J & qui les chaffent ôc 
les expulfent du corps. 

Moyens pour tirer les eaux 
du corps. 

Le moyen dont je me fers 
& que j’expliqueray mainte¬ 
nant , cft fondé fur ce feul 
principe d’irritation ^ & d’at- 
traélion , Sc en cela il con¬ 
vient avec les remedes de la 
medecine, mais il différé en 
la maniéré d’irriter les ef¬ 
prits , parce que les remedes 
de la medecine oaffent dans 
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le corps , & que par les 
moyens que je propofe rien 
Tî’y pafie. 

Pour faire cette irritation 
d’efprits & Pattraftion des 
eaux J le moyen en eft tres- 
innocent & tres-aifé, & qui 
ne fçauroit caufer aucun ac¬ 
cident 5 c’eft par une plume 
d’oye, au bout de laquelle je 
laide la longueur d’un doigt 
de la barbe, & ofte le refte 
de la barbe, comme inutile, 
Je la mets dans la bouche & 
la poufle jufques à la luette, 
où je la tiens tout le tems 
que je veux 5 cette plume ir¬ 
ritant les efprits , fait faire 
de petits eiforts fans pour¬ 
tant aucune incommodité ny 
aucune douleur, & cette irri¬ 
tation fait le même effet 
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qu’un remede dans l’efto- 
mach 5 car les eaux & les 
flegmes qui fe détachent de 
la poitrine & de la tefte, 
fluënt & coulent en abon¬ 
dance J & continuellement 
par la bouche ôc par le nez. 

Je me fers encore de deux 
petits bouts de plumes fans 
barbe , que-je mets dans les 
narines , où ils font un pico¬ 
tement continu ; ce qui fait 
aufli le même effet que les 
poudres qu’on prend par le 
nez i mais beaucoup plus 
abondamment, parce que le 
picotement que les poudres 
font par leur force &: par leur 
acreté ne dure qu’un mo¬ 
ment , & ainft ne peut atti¬ 
rer que peu d’eau, qui cefîe 
de venir auflfi-toft que le pi- 
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cotement cefle j mais celuy 
qui fe fait avec ces bouts de 
plumes, eftant de telle durée, 
& ü fort qu’on veut, l’attra¬ 
ction aidée par de frequens 
éternuëmens eft continuelle 
& abondante j en forte que 
pendant une heure, ceux qui 
font pituiteux ou indifpofez, 
peuvent tirer plus d’un demy 
feptier d’eau ou de flegmes 
par la bouche & par le nez} 
ce qui ne fe fait pas en fi 
grande quantité en ceux qui 
font d’un tempérament fec, 
qui pourtant ne laifleht pas 
de recevoir le même foula- 
gement du peu qu’ils en ti¬ 
rent , que ceux qui en tirent 
beaucoup -, cela fe peut pra¬ 
tiquer tous les jours, à toute 
heure, ou quand on fent quel- 
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que embarras dans le corps 
ou dans la telle -, &c par ce 
moyen Ton peut facilement 
arracher la matière quicaufe 
toutes les indifpofitions, mê¬ 
me les fièvres& le confer- 
ver une fanté continuelle. 

Reflexions fur ces Moyens j& 
fur les remedes ordinaires 
de la Medecine. 

L’on ne peut pas dire qu’il 
y ait aucune vertu particu¬ 
lière dans ces plumes , qui 
puilfe produire ce grand ef¬ 
fet , d’attirer toutes les eaux 
& toutes les flegmes delà 
poitrine , & de la telle j II 
faut donc que ce foient les 
cfprits qui fe trouvant irri¬ 
tez au nez j ôt à la gorge, y 
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attirent 6c y faîîent couler & 
fluer les eaux 6c les flegmes, 
ou trouvant des paflages ou-: 
verts-, elles tombent comme 
par des égouts. 

Cela fait voir clairement 
que les effets des remedes 
qui entrent dans le corps, 6c 
des poudres qu’on prend par 
le nez, procèdent d’une mê¬ 
me caufe que ceux des plu¬ 
mes , c’efl: à dire qu’ils ne 
font qu’irriter les efprits, 6c 
que les efprits attirent les 
eaux là où fe fait l’irritation} 
car fî les plumes qui n’ont 
aucune vertu , font nean¬ 
moins un plus grand effet 
que les remedes, 6c que les 
poudres} l’on peut dire que 
les remedes 6c les poudres ne 
c aufent que l’irritation com-i 
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nie les plumes, ôc que les ef- 
prits font l’attraftion , & 
l’expullion des eaux 8c des 
flegmes. 

Du moyen pourtirerVair ou 
les ‘vents. 

En tirant les eaux avec les 
plumes , - l’on peut auffi ti¬ 
rer l’air ou les vents qui fe 
forment dans reftomach 8c 
dans les .entrailles j ce qui 
eft fort aifé en faifant de fre¬ 
quentes cpmpfeflions dutbas 
ventre, des afpirations 8c dçs 
attrapions de l’air , commelî 
on vouloir faire fortir les ma¬ 
tières qui font dans, l’efto- 
mach, par ce moyen l’air ou 
les vents fortent, comme il 
arrive ■ aflez ordinairement 
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fans s’exciter , lors qu’on a 
trop mangé ou trop bû -, la 
nature qui a fes facultez ne- 
ceflaires pour fefoulager de 
fes infirmitez, fe foulageant 
elle-même, en évacuant ces 
vents qui l’incommodent } 
mais quand elle eft aidée & 
irritée, elle en reçoit un plus 
grand foulagement. 

Des expériences faites par 
V Auteur^ 

Gomme la plufpart du 
monde eft prévenu & perfua- 
dé de la neceftité & de la 
bonté des remedesde la mé¬ 
decine , je nè doute pas que 
d’abord ceux qui en font pré¬ 
venus, ne méprifent une ma¬ 
niéré de fe purger li limple 
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& fl âifée, & qu’ils ne difent 
même qu’il n’eft pas polTible 
qu’on ne fe foit avifé dans 
les tems paflez de cette ma¬ 
niéré î Sc que II elle s’eftoit 
trouvée bonne , on ne l’eut 
enfeignée êc mife en ufage, 
de même qu’on ufe du tabac, 
de la betoine , & d’autres 
drogues en poudres Sc en raa- 
chicatoires , pour évacuer 
ces eaux par la bouche 8c par 
le nez. 

Je ne difconviens pas que 
cette maniéré de fe purger 
n’ait pû autrefois eftre con¬ 
nue , 8c qu’elle ne le puiffe 
eftre encore par beaucoup de 
perfonncs particulieresj mais 
quoy qu’il en foit, l’on ne 
voit pas qu’elle ait efté en¬ 
feignée vulgairement -, ce- 
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pendant à mon égard parti¬ 
culier je ne puis pas douter 
de fa bonté, après une expé¬ 
rience continuelle que j’en 
ay faite depuis plus de dix- 
fept ans, m’en eftant avifé en ' 
l’année 1669. Puifque par 
ce moyen je me fuis garanty 
de toutes les maladies que 
caufent les fluxions, aufquel- 
les j’eftois auparavant extrê¬ 
mement fujet, ayant tiré de 
mon corps ôc de ma telle par 
la bouche & par le nez, une; 
quantité incroyable d’eag, 
êc de flegmes -, toutes les fois 
que j’ay eu des difpofitionS; 
à eftre enrhumé, je m’en fuis 
guery dufoir au matiniquand 
ÿ’ay eu des fluxions fur les 
dents, j’ay apaifé la douleur 
dans deux ou trois heures: 

J’ay 
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J’ay fait fortir une fois un 
abcès de ma tefte par une 
narine : Une autrefois j’ay 
arrefté & fait cefler en 
moins d’un quart d’heure un 
grand tremblement de fiè¬ 
vre, & me fuis guery fur le 
champ de quelques autres in- 
conimoditez qui me font 
furvenuës par la grande at¬ 
traction de ces eaux, en ayant 
tiré quelquefois prés d’une 
pinte J en forte qu’après des 
évacuations fi fortes je me 
fuis trouvé tout à fait gueryj 
& comme je me fuis fait une 
habitude de la pratique fre¬ 
quente de ce remede, & que 
je ne Jaifle point amaffer ny 
croupir ces eaux dans mon 
corps, il ne m’eft point venu 
depuis long-tems aucune in- 
D 
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commodité j je ne me fuis 
point fervy d’aucun remede 
de Médecine , & ne me fuis, 
point fait faigner depuis que 
je tire ces eaux , je ne fens 
aucune douleur dans aucune 
partie de mon corps , quoy 
que je fois dans un âgefujet 
aux infirmitez naturelles & 
ordinaires à la vieillefle ; j ’ay 
un apetit tres-bon j je dors 
tranquillement -, je marche 
fans peine , & je puis dire 

? [ue je jouis d’une lanté par- 
àite , au lieu qu’auparavant 
j’eftois accablé d’incommo 
ditez caufées par les flu¬ 
xions. 

Toutes les perfonnes à qui 
j’ay montré cette maniéré, 
& qui la pratiquent , s’en 
trouvent aulTi parfaitement 
bien. 
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Ce qui doit periuader que 
fl la plus grande partie des 
maladies ont poür caufe ge¬ 
nerale l’eau & l’air qui fe 
forment dans le corps, &c qui 
troublent l’œconomie natu¬ 
relle des efprits , il s’enfui- 
vra qu’en leé tirant, & les 
évacuant, l’on pourra fe con- 
feiver la fanté , &; rétablir 
le calme & la tranquilité 
dans les corps affligez de 
maladie. 

maniéré nouvelle & 
facile four fe faire fuer 
quand on veut. 

A quoy peut beaucoup 
contribuer une autre, faculté 
naturelle des efprits dont je 
me fuis ajpperçû aucommen- 
Dij 
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cernent de i 6 8 6. par le 
moyen de laquelle on le peut 
faire fuer quand on veut, 
fans aucun fecours desreme- 
des de Medecine 5 ce qui 
me paroift autant utile que 
facile à pratiquer. 

Pour expliquer l’effet de 
cette faculté , il faut obfer- 
ver que la fueur ( comme 
chacun fçait } vient de di- 
verfes caufes, y en ayant qui 
font internes, Se d’autres ex-, 
ternes j les internes eftant les 
lièvres, & les autres indifpo- 
litions corporelles, & les ex¬ 
ternes les actions violentes 
& pénibles , & la chaleur 
excelîive de l’air} toutes ces 
caufes agitant les efprits, ils 
s’augmentent èc s’échauf-' 
fent 3 en forte qu’ayaat be- 
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foin de plus d’étendue que 
quand ils font calmes , ils 
dilatent & ouvrent les pores, 
par lefquels les ferolités & 
les eaux les plus fubtiles, qui 
font dans le fang ôc dans les 
chairs, font poulfées & con¬ 
traintes de fortir, & de tranf- 
pirer , qui eft ce qu’on ap¬ 
pelle fuëur. Il fe voit quel¬ 
que chofe de femblable dans 
un bafton de bois vert brû¬ 
lant par le milieu, en ce que 
la chaleur du feu par fa rare- 
fadion pouffe par les pores 
l’humidité qui eft dans le 
bafton , & la fait fortir par 
les deux bouts. 

La faculté dont il s’agit 
fe peut mettre au rang des 
caufes internes, en ce qu’elle 
fait fon effet intérieurement 
D iij 
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comme les fièvres 5 mais avec 
cette différence que la fueur 
des fièvres eft accompagnée 
de douleur & de foibleffe, & 
que l’autre donne du plaifir 
& de la force -, le tems le plus 
commode pour fe faire fuer 
eft le matin dans le lit > & 
pour cela il faut avec les 
mains ;tenir les jambes Scies 
cuiffes un peu pliées pour 
avoir plus de force, fe roidir, 
s’enfler 8c fe gonfler le ven¬ 
tre autant qu’on le peut, & 
fe tenir en cette pofture cou¬ 
ché dans les draps furie dos, 
ou fur le cofté, fans chemife, 
qu’on peut ofter afin d’avoir 
plus de facilité à s’efluyerj 
il arrive que dans moins d’u¬ 
ne heure les efprits eftant 
ainfi augmentez.Sc échauffiez 
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par ce gonflement continuel, 
l’on fe trouve tout couvert 
d’eaux jufques aux extrémi¬ 
té z des pieds, où les efprits 
pénétrent & y portent leur 
I chaleur, comme dans toutes 
les autres parties du corps, 
& ouvrant par leur chaleur & 
par leur augmentation tous 
les pores, les ferofltés & les 
eaux’ fortent, & on les fent 
couler en diverfes parties du 
corps, félon l’application & 
le tems qu’on y donne j & 
après qu’on s’eft frotté ou 
fait frotter & efluyer avec du 
linge chaud s’il fe peut, il eft 
bon de fe tenir chaudement 
dans le lit, jufques à ce que 
les efprits fe îbient remis 
dans leur eftat calme & na¬ 
turel. 



'Je n’entreprendray pasdé^ 
parler des e:fets des fueurs;- 
tout le monde eft perfuadé' 
de leur utilité ; je dirayfeu-î 
lement que Fexperience que 
je fais de tems en tems par ' 
le moyen que je viens d’ex^-’» 
pliquer, me fait fentir que la i 
fueiir, de la maniéré que je la ' 
provoque , ofte les douleurs 5 
&: les obflruétions , qu’on 
peut avoir particulièrement > 
dans les reins, dans les cuif-; î 
fes, ôc dans les jambes, dé-“* 
gage la poitrine , 8 c donne 
dans le corps une grande li- ' 
berté. . , .a 

: Ainli voila quatre moyenSj.^ 
par lefquels on fe peut défen* ** 
dre & fe garantir des mala¬ 
dies caufées par les eaux 8 c. 
par les vents, fçavoir l’attra^ 
iftion 
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aion des eaux par la bou¬ 
che, celle par les narines, 
celle des vents ôcla fueur, & 
tous ces quatre moyens font 
des facultez évidentes des 
efprits qui font voir, que 
BOUS avons en nous, dequoy 
nous foulager, Sc nous ga¬ 
rantir de nos infirmitez na¬ 
turelles , & que nous pou¬ 
vons nous paffer des fecours 
étrangers , qui fouvent font 
des ennemis qui nous don¬ 
nent la mort, au lieu que les 
facultés naturelles des efprits 
ne fçauroient jamais caufer 
aucun accident funefte. 

De V(économie naturelle .des 
efprits dans les corp 
animez. 

Pour comprendre encore 
E 
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plus pamcuiierejment nia 
maniéré de purgation , j’ef- 
titne qu’il n’eû pas hors de 
pfopos de dire aulïi quelque 
çhefe de l’œconomie 3 que 
les efprit:§ exercent dans le 
corps , & de quelques coa- 
yerfions qui Je font dans les 
çlemens de l’air .& de l’eau, 
CorUHie dans les corps ani¬ 
miez 5 je oe prêtons pourtant 
pas tr^itter à fonds' une ma? 

. tiere ii ample , 6ç fi profon¬ 
de , parce qu’elle eft infini- 
men-t au deâus de ma capa¬ 
cité ft fc dont beaucoup de 
fçavans ont éexit i je pre- 
tens feulement , expliquer les 
idées que j’en ay conceuësj- 
en ce quelles peuvent leryir 
à mon deflein. 
far les efprit^ ^ j’enteiids 
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«ette vertu qui anime toute 
k nature , qui forme incef- 
famment tant de corps dif¬ 
ferents , animez Sc inanimezj 
felon les diverfes efpeces qtic 
Dieu a créées , ôc qui tra¬ 
vaille fans ceffe &: fans relâ¬ 
che dés le moment de leur 
Conception à leur donner 
toutes les parties qui com- 
pofent leurs figures Se à leur 
àccroifiement, jufques à la 
parfaite mefure que Dieu 
leur a preferite qui eft le 
terme, où cette yertu com¬ 
mence infenfîblenient à ten¬ 
dre à fa fin } ellé eft de la 
nature du feu, qui ne peut 
ceffer d’agir fans s’éteindre, 
Se quand elle commence fon 
aftion & qu’elle vient à .dé- 
Veloper 6c étendre toutes fes 
E ij 
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parties cachées , ôc conte^* * 
miës en racoiircy dans les I 
lemences j elle demeure com^ 
me attachée en quelque en¬ 
droit des corps qu’elle fon- 
me : dans les plantes , l’oç 
appelle cett;e yertu l’ameve- 
getativ,e, qui a fon origine .& 
(a fource aux racines & dans i 
les corps animez, on Ja di^î 
vife en deux façultez, l’une 
yitale ou naturelle j qui aff 
iburce dansle cœur l’au.- 
Çre animale ou fenfitiye qui 
a la fiente dans le cerveau, 
d’où cette derniere faculté 
fluë & .coule inceflamment, 
& remplit toutes les parties 
du corps , y donne l,e mou-i 
yement ,& le fentiment, 4*1 
moins il paroift qu’elle fait 
fes principales fondiôs da|^^ 
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la tefte j notamment celles 
qui fervent à rintclligence, 
au jugement & à la volonté, 
qui font les facultez de l’amè 
faifonhable , elle occupé 
quelque point au cerveau où 
tous les organes dés fens a^i 
boutiiïent, & y rapportent 
tous leurs objets , comme la 
lumière, lés figures, les eou-î 
leurs , les mouvemens ^ les 
fons, les goufts, les odeursî 
la çéfariteur y le chaud, lé 
froid , & autres objets qiii 
font la matière de toutes le^ 
penfées de Famé , de fes ju-- 
gemens , de fes volontez? 
Mais outre cela cette verv ^ 
tu fluë du cœur dans toutes' 
lés parties du corps, fans au¬ 
cun relâche , foit en veil¬ 
lant, foit en dormant, d’une 
E iij 
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maniçre que l’ame fenfitivc 
( 5 c intelligente ne peut pas 
conaprendre J elle tire la plus 
pure fub (tance des alimens, 


la convertit en fang, ladif- 
tribuë & la change en la na¬ 
ture de chaque partie du 
corps J en expulfe le marc ôç 
les exeremens s & fait une 
infinité d’autres* fonctions 
dans toutes les parties inté¬ 
rieures du corps, où elle agit 
différemment comme en é- 
tant le premier mobile. 

Ces efprits ou ces influences 
qui émanent de cette vertu, 
font comme le flux des raïons 
du foleil, qui remplilfent & 
illuminent tout l’élement de 
l’air, ou du lumignon d’une 
chandelle qui fe produifent 
Éans cefle , ôc fans cefle fe 
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difïïpent 3 efta'nt évident que 
dans tous les corps animez, 
il fe fait une continuelle dif- 
fipatton d’efprits , de fub-^ 
ftance & de chaleur , qui fe 
repare & fe rétablit conti¬ 
nuellement par les alimens: 
éf cette diffipationferemai- 
que particuliéreihent, quand 
un corps animé manque dé 
nourriture ^ ou que quelque 
indifpofition en empefehe la 
digeftion : car alors on voit 
un Corps diminuer , s’amai^ 
grir ^ s’atténuer , &: perdre 
tout fon embonpoint , qu’il 
ne reprend que par le réta- 
bliffement de cette vertu 
dans fa forcé naturelle , & 
par une nourriture qui luy 
foit convenable ce qui eft 
une preuve & une marque 
Eiiij: 
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vifîble de ce perpétuel moii-i 
venient d’efprits , qtii fe fait 
daus les corps, jufques à ca 
que cette vertu qui les proi 
duit fans eefle vient à fe 
détacher du corps ,, ce qui 
arrive en diverfes maniérés^ 

' Premièrement lors que la 
matière & les alimens q^ui 
fervent à-entretenir cette ver* 
tu dans fa force , viennent à 
luy manquer, de mefme que 
le feu s’éteint quand la ma*, 
tiere combuftible fur la^ 
quelle il agit luy manque; 

En fécond lieu, cette ver¬ 
tu ceffe d’agir, lors qu’elle 
fe trouve envelopée d’une 
trop grande quantité d’hu¬ 
midités 6c de fluxions , & 
qu’elle n’a pas aflez de for¬ 
ce pour les confommer par 
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fa chaleur -, Gommë" lé feu 
s’éteint lors qtfon y verfe de 
Feau en. fi grande quantité 
qu’il rte la peut pas confom®- 
raer , au lieu qufil la confom* 
me lors qu’elle eft en petit® 
quantité. 

En trorfiéme lieu par les 
accidens , qui par leur vio* 
lence rompent, & feparent 
ks liens qui- arreftent en* 
tretiennent cette Vertu dans 
ks corps, comme quand un 
eorpS' vivant eft. tué- par le 
fer, par des armes à feu,.ou 
par quelque autre maniéré. 

Enfin cette vertu eefle d’a* 
gir lors qu’elle eft parvenue • 
au dernier degré de la vieil- 
kffe , qui eft lë bout de la 
durée de la vie, que Dieu a 
bornée à l’égard dés homines 



environ à cent ans : 11 eft 
vray qu’ils’en voit peu qui 
aillent jufqueS à cet âge;mais 
il fiiffit qu’il y en ait quek 
ques-uns qui y parviennent 
pour direJ que c’eiï k durée 
de là tie de l’homme : Car à 
l’égàrd de éeux qui n’y par¬ 
viennent pas > Sc qui meu¬ 
rent les uns en naifiant, d’au¬ 
tres pendant qu’ils font à la 
mamnlelle , & d’autres en 
tousâgesj l’ofi n’en'peut dire 
autre chofe , finon qu’il en 
elt de mefme de Ces honi- 
nieS que des fruits des ar¬ 
bres ,• dont les uns tombent 
• en fleur, d’aütres apres qu’ils 
font parvenus à quelque 
grofieur j & d’autres lors 
qu’ils font prefque meurs, 
Ji’y en ayant que la moindre 
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partie qui parvienne à une 
entière maturité ; 6c cela ar¬ 
rive aux animaux comme aux 
fruits , pa;!- une infinité d’ac- 
cidens ôc d’obftacîes qui 
empefcherit 6c arrefïent les 
influences 6c les effets de cet-» 
te vertu. 

• Ces clïofes établies 6c prc-^ 
fuppofées, il ne paroiflra pas 
difficile de comprendre com¬ 
ment fe forment les mala¬ 
dies : oii les peut confiderer 
dans toùtes les maniérés qui 
répondent aux caufes de la 
feparadon, ou détacbemëtde 
cette vertu des corps qu’elle 
'anime. Mais il n’eft pas ne- 
cefiaire de s’arrefter fur les 
maladies 6c fur les douleurs 
qui proviennent de la faim, 
6c des accidens violens^par- 
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ée que le remede contre là^ 
faim y qui eft la nourriture, 
ne manque guere, Sc quand 
il manque, la mort eft inévi¬ 
table , & les reitiedes contré 
les accidens violons dépen¬ 
dent plus de la Chirurgie 
que de la Médecine : Et 
quant à la vieiHefle, elle ter¬ 
mine la vie avec peu de dou¬ 
leur & fans remede. ’ 

. ' U s’agit donc feulement 
de ccnfiderer comment fé^ 
forment les maladies , qili 
troublent le temperammenty ’ 
pour connoiftre fi la purga*.;^ 
tion que je propofe peut 
cOnferver& rétablir la fanté. , 
L’on peut encore remat- , 
quer, que le corps ou la m:^i ' 
tiere dont il eft compcfé y 
n’a de foy aucun fcritimenti ' 
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Biais que ce font les efprits 
animaux qui le rempliffent 
entièrement, qui font feuis 
capables de fentir les dou?-^ 
leurs, que caufent toutes les 
chofes qui peuvent contrir 
buer à les détruire,, & d&. 
goûter les plailks ôc les dour, 
ceurs que donnent les chor'. 
les qui contribuent, & quf 
fervent à leur confcrvation. 
Et qu’en effet l’ame & les 
efpritsibntla feule partie de 
rbomme capable de plaifir 
&: de douleur, 6c que le porps, 
n’eft que la machine, où ds; 
exercent toutes les differen-' 
tes aurions 6c operations, qui ^ 
leur font propres 6c natu.- 
relles. 

- J’eftime avoir alTez clai¬ 
rement montré qu’il y a deux.. 
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^jiufes principales des don* 
leurs, 6c de là mort, qui font 
l’air , j8c l’ew qui ie for^ 
^nent contiiuiellement dans 
le corps i que les efprits cg , 
.eftant affligez ils s’'enflam« 
ment, 8c fe redoublent pou? 
les cpmbatti;e 8c pour les dé^ 
.îruire , que dans ^e conflit 
^Is fouffrent des douleurs 
plus GU moins yiolentes, fe^ 
Ion la quantité & îacorru» 
ption des egux ou de l’air , 
Jufques à cç qu’ils fuccom,- 
lient par la mort, 8c que tous 
les remedes de la Mcdecinç 
ïw tendent qu’à fecourir les 
efprits , pour les faire agir 
avec plus de force , pour 
évacuer 8c chaifer ces corps 
ennemis', qui empêchent 
leurs foniStions naturelles. - - ! 
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-Pela cowverfion de l’air 
.en eau, 

Après avoir expliqué 1» 
maniéré que je pr’opofe , il 
ne refte pour en donner cn^ 
core une plus pljaire intelli- 
gence,qu’à expliquer fuGciU'^ 
tement les converûons qui 
I le font d$ns les élemens dé 
l’air Sc de l’eau ^ conime d?ns 
les corps animez. 

Il fe remarque facilement 
que dans ces élemens il fe 
feit une eonveriîon conti¬ 
nuelle d’air en eau 3 & d’eau 
en air , par le moyen dit 
froid &: du chaud , le froid 
conŸerti{fe^t J.’àir chaud eq 
eau, la chaleur changeant 
l’eau & l’humiditç en aie. 



64. Mayens faciles > 

, Il y a fur çelaiirie infinité 
d’experiences fort familie- 
,rçs., qui fout voir évidem¬ 
ment la converfion de l’air 
en eau. . 

Car en hiver lors qu’il fait 
froid Ton void Pair, ou l’ha-: 
leine qui fort de la bouche 
s’épaiflîr . comme un brcüxh. 
lard plus ou moins, félon la 
force du froide ôc feconver: 
tir en eau. ; ,v 

Dans le changement d’un j 
tems doux en froid , l’aiï; 
doux 58c tranquille d’une; 
chambre bienferméej fe con-., 
vertit en eau contre les vi-,n 
très en . dedans par l’air froid 
de dehors. 

Celuyquifdrtpar lesfot> 
piraux des caves ôu des trous > 
.creux & pijofonds de la terre, ' 
forçant 
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Ibrtant & entrant dans l’air 
froid , s’épaiffit & paroift 
comme une fumée, Scen for- 
tant s’attache contre les pier¬ 
res qui font aux ouvertures- 
des trou^, 8c fe gelant y for-, 
me une efpecedeneige. 

Après un grand froid l’air 
venant à s’adoucir, l’on voit 
lés murailles , & toutes les 
matières dures 8c folides, de¬ 
venir toutes mouillées, cela 
provenant, conime je le croi, 
de ce que l’air doux qui tou¬ 
che ces matières dures fe con¬ 
vertit en eau , par le froid, 
dont l’impreffion eft reftée 
dans ces matières dures 8c 
folides. 

En Efté lors qu’il fait 
chaud , l’eau froide qu’on 
met dans un verre convertit 
F 
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en eau l’air chaud , qui le 
touche en dehors. 

, Ce qui fait voir claire¬ 
ment que l’air chaud fe con¬ 
vertit en eau, lors qu’il en¬ 
tre dans un air froid : car par 
exemple l’haleine s’épaillit 
plus ou moins, félon le de¬ 
gré de la froideur de l’air 
dans lequel elle entre. Mais 
en efté lors qu’il fait chaud, 
cette converfion ne fe fait 
point , èc l’on ne voit pas 
î’haleine. La raifon de cette 
converfion , efl la difpropor- 
tion de.ç degrez de la cha^ 
leur & du froid ^ qui eft en¬ 
tre l’haleine qui eft chaude, 
& l’air, où elle entre, qui eft 
froid , cette converfion ne 
fe faifant pas lors qu’il y a 
égalité de proportion dede- 
grez 5 l’air froid ?ne clian- 
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géant point de nature, nÿ 
de qualité en entrant dans 
un air également froid ; ainfî 
en Efté lors qu’il fait chaud, 
l’on ne voit pas l’haleine, 
parce qu’elle eft avec l’air, 
eù elle entre dans un degré 
de chaleur à peu prés égal , 
aufîi elle ne fe convertitpoint 
en eau, mais fe conferve &: 
demeure dans fa nature, 6c 
dans fa qualité d’air. 

Des Rofées. 

■ Ces expériences familie- 
tes font encore comprendre 
Comment fe forment les ror 
fées 6c les pluyes 5 la plus 
commune opinion veut qu’¬ 
elles fe forment des vapeurs 
de la terre St des eaux, fça- 
^^oir les rofées de vapeurs. 
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qui n’ayant pû eftre élevées 
par le foleil jufques à la 
moyenne région de l’air,el¬ 
les retombent fur la terre, & 
la mouillent, & la pluye de 
vapeurs élevées jufques à k 
moyenne région, où elles s’é-< 
paiffilfent & fe convertiffenc 
en nuées & en pluye. 

Mais il femble que cette 
opinion ne fe peut pas foû- 
tenir, &, qu’au contraire rait; 
feulement eft la matière des 
rofées & des pluyes. 

A l’égard des rofées qui fe 
font lors que l’air eft calme, 
Cranqüille & ferain, elles font 
plus fortes dans les climats' 
chauds que dans les tempé¬ 
rez & les froids , & l’on 
tient que fous la Zone Tor¬ 
ride elles font extremément 



pour xonfervtr la fanté. 69. 
grandes j l’on ne peut pas di¬ 
re que dans ce climat Ifec & 
brûlé par l’ardeitr du fokilj 
la terre feehe & aride puif- 
fe durant le jour foiu-nû-des 
vapeurs humides, qukllc n’a 
pas en foy, pour eftrela ma-: 
ticre desplnyesScifesroféesi 
Mais au contraire il n’ell pas 
difficile en fuppoffint la con- 
verlion- de l’air chaud en eau 
par le froid J de concevoir la 
raifon des grandes rofées » 
qui fs font particulièrement 
tous la Zone Torride -, il faut 
remarquer pour cela que; la 
prefence du foleil pendant 
douze heures J fur les orifons 
de cette Zone y échauffe, 
extremément l’air de la baffer 
région , & que .fon abfence 
de douze heures durant iîH 
' F iij 



f àf ’ ' Moyens faciles ■ '> 
nuit donne lieu à l’air froidj 
qui agit , & influe dii Ciel 
ferain , & tranquille fur la 
terre , à convertit en rofée 
l’air échauffé durant lejour. 
Dans ces climats où les jours 
font toûjours égaux aux 
nuits vies rofées doivent eftre 
toujours égales -, mais dans 
les climats où les jours font 
inégaux, les rofées n’y font 
dans leur force qu’au temps 
des Equinoxes, n’y en ayant 
que peu ou point au tenis 
du folfticed’EEé vparceque 
le peu de nuit qu’il y fait 
ne fouffre pas que le froid de 
l’air fuperieur agifle fur fait 
échauffé: de la baffe région 
jpbur le convertir en rofée, 
Etdans les mefines climats il 
«TflreeBHyverquandil fait 
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de beaux jours , tranquilesj 
doux 6c feràins, que Tairé- 
ehaufFé durant le jour fe cori- 
vertit la nuit en gelée blan¬ 
che , plus ou moins, félon le 
degré du froid -, ce qui fe fait 
par la mefme r^aifon qui cau- 
k la rofée j la gelée blanche 
n’»ftant en effet qu’une rofée 
gelée , ou bien Tair fe con¬ 
vertit en broüillard j que le 
foleil diffipe quand il eff 
monté fur i’^horifon. 

Des nuées ^àela pluye ^ des 
■ vents , & de leurs' effets. 

Et quant aux nuées & à la 
pluye qui fe produifent lors» 
que l’air eft agité , il n’y a 
pas non plus d’apparence 
que les vapeurs de la terres 
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en foient la matière. Il fe 
pourroit dire fur cela beau¬ 
coup de chofes, mais il fu- 
fira de faire quelques remar¬ 
ques, pour faire voir que les 
nuées &: les pluyes n’ont 
point d’aqtre matière que 
l’air, & même qu’il ne pleu- 
YCroit jamais, & que le ciel 
demeureroit toujours ferain, 
li l’air n’eftoit jamais agité 
par les influences & par les; 
vertus des corps fuperieurs; 
qui agiflent continuellement 
fur les inferieurs, l’élement 
de l’eau, demeureroit aulfi 
immobile dans les abifmes 
que Dieu lu y a affignez fur 
la terre, li elle n’éftoit agitée 
par le mouvement de l’air, 
l’eau n’ayant point d’autre 
raouyement propre & naturel ' 
. que 
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(fi\e celuy de fon inclination 
de s’approcher dti centre dii 
monde, par fa nature fluide 
qui fait couler > les ruifleaux 
& les rivières vers la mer, 
où toutes les eati-x trouvent 
leur repos , Sc en s’appro¬ 
chant également de toutes 
parts du centre du monde, y 
forment leur fuperficîe en fi¬ 
gure fpherique , le mouve¬ 
ment qu’elle apar le fiux&: 
reflux n’eftant pas -propre 
ayant une caufe particulière 
dont l’on n’a pas une ccn- 
Boiirance-certaine, ainfi il efl: 
évident que l’agitation de 
l’eau eft caufée par celle de 
l’air, & que celle de l’air efl 
caufée par les corps céleftes. 

Les diverfes agitations de 
l’air s’appellent vents , l’oii 



en compte communément 
trente-deux ^ dont il y en a 
quatre principaux , rEft, 
rOüeftj le Nord èc le Sudj 
tous ces vents font des effets 
differents en l’air , les uns 
caufant plus de pluyes , les 
autres moins , les autres ne 
produifant que peu de nua» 
rges, ôc les autres fes diffi-- 
pant entièrement, & rendaijt 
l’air elair ôc ferais -, le yent 
qui vient du midy vers le 
Nord donne beaucoup dp 
pluye 3 parce que poulfant 
Fait chaud vers les climats 
froids 3 & dans la moyenne 
région qui ell tres-froidcsil 
fe convertit en nuages & en 
pluye : cela fe remarque par» 
ticulierement lors qu’aprés 
pn giand hroid l’air venanf 
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1 s’âdolicir par un vent dü 
Sud J l’on void dans lé hïèf- 
jïie temps le Ciel fecouvt'it 
par des nuages épais qui prd-^ 
duifent des pluyes tres-abori- 
dantes , ce que l’on peut di¬ 
re ne provenir que delà con- 
veriion de l’air chaud en eau, 
par l’air froid. Les autres 
vents produifent plus ou 
moins de nuées & de pluyes, 
félon qu’ils coupent plus du 
moins les climats j & de tous 
les vents, ceux qui viennéfit 
du demy cercle feptentriord 
rial , produifent moins de 
nuages de de pluyes , que 
ceux du demy cercle Méri¬ 
dional , le vent Oriental é- 
claircit J purifie l’air , 6c ne 
fouffre point de nuages, par¬ 
ce que pouffant l’air par la 
G ij 
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foute du Ibleil ^ le long dej 
climats p l’air Jfe trouye 
toyjqurs dans un mefmede,. 
gré de chaud ou de froid^ 
car ce vent eft fort..chaud en 
Efté , à caufe de la proximi¬ 
té du.foleil fur noftre Zenithj, 
& tres-froid en Hyyerj à eau? 
ie de fon éloignement , d’oà 
s’enfuit que 11 l’air n’eftoic 
point agité , le Ciel parol- 
troit toujours clair lerainj 
parce qu’iï ne fe feroit poi^ 
de mélange d’air chaud dan^ 
le froid , ny de cehiy de là 
T^affe région dans la moyenne. 

■ Pes Sources & de leur 
origine, 1’ 

Il eft aulïï probable que 
toutes les eaux des fourcés 
.proviennent de- l’air , doiî$ 


pur cDnfer'vér Ia fdnté. ff 
les cavernes , les cavitez,'62 
les veines de la terre font 
remplies y par la converlîori 
continuelle qiii fe fait de cet 
air en eau , dans ces lieüît 
froids & humides , ne pa- 
roiflant pas de raifoii peur 
appuyer Topinitin de ceux, 
qui eftinient que les four ces 
viennent de la Mer -, car lî 
cette opinion eftoit vérita¬ 
ble , il faudroit que l’eau dé 
la mer qui prbduiroit les 
fources, s’éloignaft du cen¬ 
tre du monde, puis qu’il eft 
Confiant que rinclinatibn na¬ 
turelle de l’eau eft de s’ap¬ 
procher du centre du mon¬ 
de , 6c que les fources -font 
plus éloignées de ce centre 
que la fuperficic de la mer j 
ce qui fe prouve évidem?* ^ 
G iij 



meiît par le cours des eiirx 
des fources jdesmifTeawx, Sc 
des rivières vers la Mer > car' 
elles ne pourroient pas y 
couler, fi elles n’eftoient pas- 
plus éloignées du centre que 
Ja fuperficie de la Mer , Se 
que les terres par où elles 
pafTent pour s’y rendre. 

J>e la converfien de Veaw ' 
en air. 


. Après avoir prouvé la coff^ 
verfion de l’air en eau, il faut 
faire voir que réciproque* 
ment l’eau fe convertit èn 
air, Sc qu’ainfices deuxéle- 
mens fe Gonfervent dans la 
jufle mefuré que Dieu leur 
a donnée , en fe rendant l’im 
à l’autre ce qu’ils s’emprum 
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tent mutuellement, en for¬ 
te qu’on ne remarque pas 
qu’il y ait àprefent une plus 
grande quantité d’eau, qu’il 
y en a toûjours eu depuis la 
création du monde , quoy 
que durant tous les fiecles 
il foit tombé du Ciel une 
quantité infinie d’eau , ce 
qui doit faire croire que fi 
l’eau ne s’eftoit pas conver¬ 
tie continuellement en air, 
& qu’elle fuft demeurée dans 
la nature d’eau , la terre en 
feroit toute couverte, com¬ 
me apparemment elle l’eftoit 
lofs du cahos , & qu’elle le 
feroit encore, fi fa fuperficie 
étoit de toutes parts dans une 
égale diftance du centre du 
monde ; car fi la terre eftoit 
tout à fait ronde tout à l’en?. 
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tpuir du .centre , rciement de 
l’eau qui a fon inelination à 
s^pprGçher du meûne cen¬ 
tre , Gouvriroit également 
de toutes parts la.fupcrfi- 
cie dé la terre 3 cela fe 
peut appuyer de ce qui eft 
dit dans la^ Genefe 5 
(Ommemement l’efpritde Dieu 
efioit fur les eaux : Et dans le 
Pfeaume lo-^. que la terre é*, 
toit couverte des- eaux comme 
àhin manteau >< Et encore 
dans la Genefe , que Dieu 
fepara.le fec d’avec l’humi~ 
de -: Et que les eaux s’écour 
lèvent, dans les abifmes : Ce¬ 
la montre que Dieu rom¬ 
pit la rondeur de la terre, Se 
qu’ayant, élevé ,& éloigné dù 
centre du monde, toutes les 
«Eyetfes parties de la terre* 
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^tü fe voÿent décoüVèrtésj' 
k abaiflecs vers le centre, les* 
autres parties qüi fe troùvenC' 
éac bées fous les- eàïix , ceS' 
inefmes eaux qui couvroient:' 
foute la terre y apparemment 
cbulerent par leur inclina* 
tion naturelle vers ces par*' 
fies baifes de la terre , pour 
s’approcher du centre, coirir 
me au lieu de leur repos. 

■ Il faut encore pofer pour 
fondement de la eonverfion 
de l’eau en air, qufe les éle*; 
mens ne s’aneantiflent pas, 6c- 
qu’ils ne font que cnangep 
dénaturé; ainfi quand Fon' 
void que l’eau qu’on a*mife 
dans quelque vafe à l’air, fe 
diminue iiifenfiblement, jul- 
qubs à ce qu’il n’en refte plus 
du tout> l’on ne peut pas di-£ 
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re qu’elle fe foit anéantie ; 
mais qu’elle s’eft entièrement 
évaporée &: convertie en air; 
ce qui fe fait dans plus ou 
moins de temps , lelon le 
degré de la chaf eur de l’air ou 
du feu qui agiffent furreauv 
La mefme ehofe fe fait de 
foutes les eaux qui font fur la 
terre, qu’on voit fe diminuée! 
& s’évaporer , tant desruif 
féaux des Rivières que des 
Lacs,notamment dansTEfté, 
lors qu’il eft long-tems fans 
pleuvoir, l’on pourroit croire 
que cela fe fait, parce que 
l’eau s’imbibe dans la terre," 
Il cil vray que comme la 
terre eft poreufe, partieuliej 
rement quand elle eft labou* 
rée, l’eau des pluyes la pé¬ 
nétré, & fe mêlant avec elle, V 
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• rend capable de nourrif* 
h herbes J les plantes & les 
arbres. Mais ee n’effi pas pro¬ 
prement la terre qui con* 
fomme Peau, elle s^exhale,^ 
k s’évapore ^ & fe convertit 
peu à peu en air, jnfques à 
ee qu’eftant évaporée , la 
terre demeure dans fa nature 
feiche &c aride : Cependant 
l’on veut que ces vapeurs 
foient la matière des roféeS 
k des pluyes, quoy qu’il y 
ait bien plus de raifon de 
dire que ces vapeurs s’éle-- 
vant &:‘fe mêlant dans l’air,- 
elles deviennent air , & fé 
Confondent dans l’air, Gom- 
me un eau fe mêle, êc s’in^ 
corpore dans une autre eau, 
enforte qu’il ne leur relie 
aucune qualité qui les diftin- 
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gue de l’air, èc qui les puiffé 
conferver pendant qiielque-i 
fois un long-'tems’que le Ciel 
demeure clair &> lerain par 
un vent Oriental, pour eftrei 
pendant tout ce tems la mai 
tiereinvifible des grands nua« 
ges ,que l’on void fe former 
& fe groffir dans la moyenne 
région de l’air y & des gran-î 
des pluyes qui viennent en- 
fuite par un changement dé 
vent y cela* eftant à mon avis 
denüé deraifon, & detoutd 
vray-femblanee. ^ 

i <^oy que la terre mouil¬ 
lée & humide , & les eaüX 
exhalent continuellement 
des vapeurs, plus ou moirtSi 
car dans le froid les vapeurs 
ne font pas fi fortes que dans | 
1# chaleur y on ne les void 
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toujours J lors qu’il gele, 
l’on void fumer les eaux des 
lources , p^rce que' ces fu¬ 
mées , GU ces vapeurs qui 
ont quelque degré de cha^ 
leur entrant dans un air froid, 
ellçs s’épaiflllTent comme 
fhaleine en fortant de la 
boucke , & ont la difpolir 
tion à retourner en eau. Mais 
f#ant incontinent refroidies 
par la froideur de l’air, elles 
pontrafteut la qualité de 
i’gir., ôc deviennent en effet 
air, en forte qu’elles difpa- 
roiffent, parce qu’une partie 
d’air ne fe .peuf pas voir ,ny 
diftinguer dans l’air , non 
plus qu’une partie d’eau dans 
rea.U > à caufe que toutes leurs 
parties font femblables 6e 
continués , dans la chaleur 
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les vapeurs ne fe rendent pas 
•yilîbles , parce que la cha- 
leur n’épaiffit pas les va¬ 
peurs , mais au contraire 
les rareüe & les convertit ea 
air. 

iPe plujieurs impreffims idmt 
Us élemens font Jüf- 
cepiHes. 

L’air n’eft pas feulement 
fufceptible de fe convertir ejj 
«au , il reçoit plufieairs au* 
très impreâîonsjils’épaiffitji 
-fe ferre, & fe comprime par 
le froid occupe moins de 
place, en s’approchant de la 
nature de l’eau, qui eft plus 
ferrée que l’air. 

. La chaleur l’enfle, l’aug* 
mente , le raréfié,Sckiyfait 
©ccuper plus dé placé , en 
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^■éloignant de la nature de 
l’eau',, .& s’^ippr.o,çhant de 
celle du feu , qui eft plus 
rare & plus leger que rair. 

■ Ces imprelîions d’occuper 
moins de place, félon le de. 
gré du froid, ou d’en occu¬ 
per davantage félon le de- 
gré de la chaleur, fe remar¬ 
quent vifibleinent au Ther¬ 
momètre. 

La terre &: le feu reçoivent 
aufli leurs impreffions, quoy 
qu’elles ne paroiflent pas u 
fenfibles i car on ne s’apper- 
çoit pas facilement que quel¬ 
ques parties de la terre fe 
convertilTent en eau, conime 
pn s’apperçoit que l’eau fe 
.convertit en air > il eft pour¬ 
tant probable que l’air fe 
convertit en feu, 6c recipro- 
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quement le feu en air , l’air 
en eau, & l’e^u en air & .en 
terre ou en pierre j ce qui 
fait unechaimequi xinittres- 
étroiteiùent les élemens'en» 
tr’eux.- 

A quoy j’ajoûteray feule¬ 
ment » que j’jeftirae que l’air 
deia nature eft froid au fu- 
prême degré, & qu’il reçoit, 
facilement l’impreflion de k 
chaleur du foîeil , plus ou 
moins , félon les climats & 
la proximité du foleil, qu? 
fous la Zone Torride ^ cette 
impreffipn jeft plus forte 
qiie dans les temperées, elîp 
eft moindre, & dans les frot 
des encore moindre, .en for? 
te que pour échauffer l’air 
dans toutes ces z:ones, lefo- 
leilne.demeure en.tout temps 
que 
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que douze he .1res lur les ori- 
fons de la Zone Torride, 
qu’au commencement des 
temperées le plus long jour 
efl: de treize heures à l’ex¬ 
trémité fous les Cercles po¬ 
laires J le plus long jour eit 
de vingt-quatre heures, & la 
plus longue nuit auiîi de 
vingt-quatre heures -, èc que 
Tous les pôles qui font fous 
les points les plus éloignez 
du foleil, il n’y a qu’un jour 
de fix mois , &c une mut de 
fix mois J le Cercle Equino¬ 
xial qui partage le Ciel en 
deux moitiés égales, eftant 
l’orizon dés deux pôles , ce 
qui fait voir què les climats 
les plus éloignez de la ligne 
linoxiale ont befoin eq 



té d’une plus longue prp- 


H 
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fëhce % loleil , afin qii’iî 
pûifle communiquer à l’air 
la chalétir , & la températu¬ 
re J qui font necèflTaires pour 
toutes le'^ produdtions de la 
terre ^ & par cette difpofi- 
tion admirable , il n’y a au¬ 
cune partie de la terre qui ne 
reçoive les influences fuffi- 
fantes du foleil pour la ren¬ 
dre fertile. ; 

Pour finir cet écrit je re- 
connois que j’y ay parlé de 
trop de chofes, fur un fujet 
qui n’a befoin pour le com¬ 
prendre que d’une tres-fim- 
pledemonfl:ration_,que même 
je ne les ay pas traittées dans 
la régularité^ ni dans l’étédue 
qu’elles le pourroient eftre, 
& qu’il s’y pourra trouver 
beaucoup d’erreurs ^ j’avoue 
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que cela vient d^im cofté de 
mon incapacité , n’eftant ny 
Médecin ny Philcfqphe , &c 
d’un autre çofté 3 de ce que 
le but que je me fuis propo- 
fé n’a efté que detafcherde 
feire voir le plus fuçcinteipét 
qu’il me feroit poÜiblej lera- 
pprtqui me paroift entre les 
eonverfions qui fe font dans 
les corps animez,& celles qui 
fç font dans les élemens, adh 
d’appuyer par ce moyen, la 
certitude èc la vérité de la 
maniéré de purgation q^ué 
j’ay expliquée. 



92 . Moyens faciles' 

Recueil des quatre moyens^ro- 
pofe^ dans l’écrit pour con- 
Jèrver la fanté j que l’on w 
trouvé à propos de mettre 
enfuite pour la commodité 
.& le foulagement de ceux 
qui ne voudront pas fe 
donner la peine ( pour les 
déméler J de lire toutes les 
Réflexions contenues dans 
l’Ecrit. 


P A R. le premier moyen*. 

l’on peut attirer par la 
bouche & par le nez , les^ 
eaux & les flegmes qui fe 
forment dans la telle , & qvti 
tombent fur la poitrine , & 
dans les autres parties du 
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corps , où elles caufent les 
maladies , èc enfin la mort, i 
Cè moyen eft tres-àifé à 
pratiquer ; il faut pour^ cet 
eifet fe fervir d’une plume 
d’oye neuve Sc entière, dont 
le bout foit doux & non pas 
pic quant > en ofter la barbe 
des deux collez , à la refer- 
ve du bout , où il en faut 
laifler environ la longueur 
d’un doigt 5 s’aflepir &: cour¬ 
bant un peu la telle , faut 
mettre la plume dans la bou¬ 
che par le petit bout où eft. 
la barbe, la pouffer jufques 
à la luette , la tenir là , 8c 
refifter le plus • qu’on peut 
aux petits, efforts qui fe font,o 
la retirer un peu quand l’ir-f 
j ritation en eft trop forte j ôci 
la remettre ejifuite, jl:fe.faù| 
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par Pè moyen une irritation 
continuelle des efprits fans: 
pourtant aucune douleur,,& 
par eette irritation une gran¬ 
de attraction des eaux 
flegmes , qui fe détachent 
de la tefte & de la poitrine, 
coulent & flüent là où fe fait 
l’irritation , & tombent par 
la bouche le long de la plu¬ 
me Reparles narines , &qufr 
l’on crache aufli^ en abonf, 
dance j en forte que dans unç 
heure , on en peut tirer plus 
d’un demy-feptier -, cela fe 
peut faire tous les jours , à 
toute heure, & autant qu’on, 
veut , fans qu’il y ait aucun 
accident à craindre , le ma¬ 
tin eft le temps qui parpift, 
le plus propre j Je ne le fais 
pourtant que rarement le 



ponr conferver la fanté. 
matin , à moins qné le W- 
foin de le faire ne m’y oblige, 
parce qite lé matin je n’ay 
pas de temps à perdre ; mai» 
je le fais le foir avant que 
me coucher , quoy que je né 
fente pas en avoir befoin, 
apres cela je me couche, 6c 
quand je m’éveille le matin, 
je me trouve dans le mefme 
eftat, 6c dans la mefme tran¬ 
quillité que quand je me fui» 
couché. 

Par le fécond on peut en¬ 
core tirer les eaux 6c le» ôeg-' 
mes de la telle j cela fe fait 
avec deux petits bouts de 
plumes de la longueur de 
trois ou quatre pouces , dont 
il faut olter la barbe 6c cou¬ 
per un peu de la pointe, ers 
Jttettre 6c téftif un dans eha- 
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que narine, ees bouts de plu¬ 
mes touchant les mojnbranes 
ou cartilages , font un cha¬ 
touillement ou une irritation 
contimvelle des efprits , qui 
attirent les eaux & les fleg¬ 
mes , & excitent des éter- 
iiuemens frequens , dont il 
eft bon de faire ( fi on le | 
peut} les eflforts dans la poi¬ 
trine , au lieu de les faire 
dans la -tefte , parce que les 
failant dans la poitrine, cela 
ayde à détacher - & à cracher 
les flegrhes,ôc on ne s’ébranle 
point la, tefte , qui pourroit 
eftre incommodée par des 
éternuemens trop frequens, 
quoy que pourtant il n’y ait 
rien à craindre ' y èc comme 
l’éternuemeut fait faire un 
xaouyemeut dtedli tefte ? ^ 
que. 
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que par ce mouvement les 
bouts des plumes peuvent 
eftre pouffez trop avant dans 
les narines ôc faire-faigner> 
il eft bon dé les retirèr un peu 
quand .on fent venir, l’effort 
de réfernuëment} ces bouts 
de plumes font le mefme eff> 
fet que les; poudres qu’on 
prend par le nez>, mais beau¬ 
coup plus'abondamniént,; 
parce quei le'jpicQtenrent que 
les poudrpsfôrit par leur for-» 
ce & par;leür -acieté-, ne du¬ 
re qu’un : moment & ainff 
ne peut attirer • que peu 
d’eau j ^qiii' .ceffe: de venir, 
aulîi-toft que lé picoteménC 
ceffe j raais.celuy ' qui fe fait 
avec.ces boutis de-plumes- 
eftant de telle durà & ff 
fort qu’on veut yÜattraftion 
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aes eaux gic des flegmes eft 
•ècncinuelle êc abondante,& 
par ce moyen l’on peut faci* 
îement arracher la matière 
qui carife toutes lesindifpo- 
; litions J mefmes les fièvres, 
ét fe conferver une fânté 
contimielle. 

. Par le troiliéme, en tirant 
les eaux , on peut aufli ti- 
rer l’air ou les vents qui fe 
forment dàns l’eïlomach & 
dans les entrailles, ce quifè 
peut faire en faifant de fre^ 
quentes coftipreflions du bas 
ventre i des afpirations &des 
attrapions de l’air ,• comme 
fi l’on Vôuloit faire Toftir les 
matières qui font dans l’efto» 
mach , par ce moyen l’air ou 
les Vents fartent, comme il 
arrive afTèz ordinairemi^t 
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■fins s’exciter, lors qu’oaa 
trop mangé ou trop beu, la 
nature qui a fes facilitez ne- 
ceffaires pour fe foulager de 
fes infirmitez, fe foulageant 
elle-mefme en évacuant cès 
vents qui rinoottimodent j 
mais quand elle eft' aydée'&r 
irritée, elle en reçoit un plus 
grand foulagement. 

11 y a plus de dix-fept ans 
que je pratique ces trois- 
moyens avec beaiicotip de fa¬ 
cilité , par lefquels Je me 
fuis garanty, de toutes leS 
maladies que caufent les- iu- 
xions j au! quelles j’êftois au¬ 
paravant extrêmement fujet^ 
ayant tiré de mon Corps &: 
de ma telle par la bouche 
6c par le nez une quantité in¬ 
croyable d’eau&de llegmesi 
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jèc' jü i.p.uis dire fans hiperbôlé 
plpsjdê cinq muids, toutes 
Içs: fois , que j ’ay ; > eu 4es dif. 
^fîtioris â eftre enrhumé^, j 
je . m’en .fuis guery dufoiraîi 
matin , quand j’ay eu des 
Amiens fur les dents , j’ay 
3;pp.aifé. la doitledr dans dëiïx 
cp, trois, heures ^ J’àÿ fait for-i 
tir une fois un abcès de ma 
JeAe„par. une narine>.une au- 
fois, jj’ay arrêté JSc fait 
céffër dans moins daui quart 
d’heure., .un grand tremble¬ 
ment de fièvre , me fuis 
guery fur le. champ d’une co¬ 
lique , jde, quelques.vapeurs, 

§c, de pluiieurs autres incom- 
meddez, par la grande at¬ 
traction de ces eaux,en ayant 
tiré quelquefois prés' d’une 
pinte dans deux ou trois heiu 
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res, en forte qu’apfës des éJ 
vacuations fl fortes" , je irle 
fuis trouvé topt à fait giie- 
ry i & Gomrriô je me fuis fâitî 
une liabitiîde" de la pratiqué 
frequente de ce remede , Sc 
que je ne laiffe point .amaffer". 
ny croupir- ceP eauX dans- 
mon corps-, il’nem-eft: point 
venu depuis long-temps au-; 
cime incommodité j je ne 
me fuis' point fervy d’aticimi 
remede de Médecine, ôc je? 
ne me fuis point fait faigner 
depuis que je tire ces eaux f 
je ne fens aucune doüléup 
dans aucune partie de mom 
corps, quoy que-je fois dans^ 
un âge fujet aux infirmitez- 
ordinaires & naturelles à lai 
vieilleiTe j je. dors tranquil-' 
lement, je marche fané pei-'^ 
.lïij . . 
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ne J & je puis dire que je 
jouis d’une fanté parfaite » 
au lieu qu’auparavant , j’é- 
tois accablé d’incommodi- 
tez caufées par les fluxions. 

' T eûtes les perfonnes à qui 
j’ay, montré cette maniéré de 
fe’ purger èc qui la pjati- 
quent , s’en trouvent aufll 
parfaitement bien. 

Ce qui doit perfiiader que 
fi la plus grande partie des 
maîadi^' ont pour caufe ge¬ 
nerale l’eau & l’air, qui fe 
forment dans le corps , &c 
qui troublent l’œconomie 
naturelle des efpritsyit s’en- 
fuivra qu’en les tirant Sc les 
évacuant , l’on pourra fe 
conferver la fanté , & réta¬ 
blir le calme &: la tranquil¬ 
lité dans les corps aiBigéz 
de maladie. 
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; Et enfin par le quatrième 
moyen duquel je me fuis apT 
perceu au commencement 
oç i6S6., l’on fe, peut faire 
fuer quand on veut , fans fê 
fervir d’aucuns des moyens 
ordinaires. 

Pour expliquer ce moyen j 
il faut obferver quelafueur 
vient de diverfes caufes > fça? 
voir des indifpofitions cor-i 
porelles i des altions violen-» 
tes Se pénibles, & de la char, 
leur excelfive de l’air, toutes 
ces caufes agitant les eipritst 
ils s’augmentent & s’échauf? 
fent J en forte qu’ayant be^ 
foin de plus d’étendue que 
quand ils font calmes , iis 
dilatent & ouvrent les pe^» 
res par lefquels l£sferofite.z 
&; les eaux les plus, fubtiks^ 
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qui font dans le fang &: dans 
les chairs , font pouflecs &r 
contraintes de fortir & de 
tranfpirer qui efl: ce qiv’- i 
on appelle fueur. 

: Le temps le plus commo¬ 
de pour fe faire fuer par le 
moyen que je propofe , eft 
le matin dans le lit 5 & pouf- 
cela il faut , avec les mains 
tenir les jambes les-cuilTeS 
un peu pliées pour avoir plus 
éei force, fé roidir, s’enflery 
&: fe gonfler le ventre , 8c 
tenir l’haleine autant qu’on 
lé peut J la reprendre, 8c fe 
regonfler co ntinuellement, 

& fe tenir en cette pofture 
couché dans les draps fur le 
dos eu fur le coftéjla tefte- 
baflê fans chemife, que l’on 
peut ofier avant que com- ' 
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mencer Foperation, afin d’a-- 
toir plus de facilité de s’eP- 
foyer , il arrive que dans 
moins d’une heure' , les ef» 
prits eftatit ainfi angmente 23 
& échauffez par ce gonfle¬ 
ment continuel-, l’on fe trou-- 
ve tout couvert d’eau juf-* 
ques aux extrémitez deè 
pieds , où les efprits péné¬ 
trent , & y portent la cha¬ 
leur comme dans- toutes 
les autres parties du corps 
& ouvrant par leur cha-’ 
leur & par leur augmen¬ 
tation tous les pores , les 
ferofitez. & les eaux fortenC,' 
& l’on les fènt couler en d'M 
verfes parties du corps, fe-^ 
Ion l’application ôc le temps 
qu’on y donne j ôc après 
qu’on s’eft ûotté'.ou- faiti 
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frotter & efTuyer avec du 
linge chaud , s’il fe peut ^ il 
eft bon de fe tenir chaude¬ 
ment dans le lit jufqties à ce 
que les efprits le foient re¬ 
mis dans leurefEat calme & 
r-.aturel. 

Tout le monde eft per- 
fuadé de l’utilité de la fueur, 
je trouve que de la maniéré 
que je la provoque elle ofte 
les doiîleurs & les obftfuc- 
ftions qu’on peut avoir par¬ 
ticulièrement dans les reins, 
dans les euiftes èc dans les 
jambes, dégage la poitrine, 
donne de la force , &c une 
grande liberté dans tout le 
corps. 

Ainli par ces quatre moyens 
qui font des facilitez évi¬ 
dentes des efprits , on fÿ 
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peut défendre &: fe garantir 
des maladies eaufées par les 
eaux & par les vents qui fe 
forment dans te corps j ce 
qui fait voir qiïe nous avons 
en nous de quoy nous fou- 
lager, & nous guérir de nos 
infîrmitez naturelles , & que 
nous poiïvonsnous palfer des- 
fecours eftrangers qui fou- 
vent font des ennemis qui 
nous donnent la mort , au 
lieu que les facultez natu¬ 
relles des efprits ne fçau-' 
roient jamais caufer aucun 
accident funefte. 

. L’on ne peut pas dire que 
ees quatre moyens foient 
des fictions, puis que ce-font 
des chofes dé fait dont l’eX-- 
perience eft aifée à faire en 
quelque Eeu q[u’on le trotc- 
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campagne^paree qiie par tout 
on peut trouvèr les chofes 
propres 4 . faire cette opéra-; 
tion , fans-qu’il en coufte 
rienï 

Les lïioyens par les plu¬ 
mes par la bouche & par le 
nez paroiffent faciles à pra^ 
tiqiier par toutes fortes de: 
perfonnesf 

Çeluy de tirer l’air ou ley 
vents-eft^ aufli aifé quand’ 
oneiî a compris la maniéré, r 

Et celuy de la fueur me-' 
paroift de mefme aifé , ne 
doutant pas que faifant fur' 
moy l’effet que j’ay expH^ 
que, il ne faffe la melmc' 
•^ofe fur tous ceux qui lé 
pratiqueront conime moy.; 
-D^eantmoins. comme cette 
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peration ne commence de 
&re fon effet qu’environ 
dans demie heure , & qu’il 
efl: nec affaire de la continuer 
encore pour le moins une 
autre demie heurejpour pou?* 
voir fe faire fuer fuffifam?- 
ment : Je fuis perfuadé que 
les perfonhes impatientes 
pourront fe rebuter & aban-i 
donner l’operation jmais n’y 
i^yant pas de neceffité de la 
feire , il fufïira de fe fervir 
des.plumes pour tirer ôc faire 
fortir les eaux & les flegmes 
de la tefte, & de la poitrinej 
de la manierexy-devant ex^ 
piiquée j cependant il .ell 
certain que le gonflement 
fans le pouffer jufques à 1^ 
fueur , ne laiffepas de faire 
bon effet J en çe que les- 
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efprits eftant par ce moyen 
multipliez, ils diilipent par 
leur chaleur avec plus de 
force les obftruQ:ions & les 
rents , ce qui fe peut faire 
quand & fi fouvent qu’cn 
veut fans aucuiie incommo¬ 
dité. 

Il eft encore bon de re¬ 
marquer que les moyens des 
plumes quand on en veut u- 
ler J n’empefclieiit pas de 
prendre la nourriture ordi^ 
naire comme font les reme- 
des, qu’il ne faut prendre 
qu’aprés quelque abftineiu 
ce 4 & après s’eftre nettoyé 
le con)s J autant qu’il fe peut 
par iaignées iSc laventens j 
parce que fi on les prenait 
fans cette préparation « & 
pendant jqu’on a, l’eûomaclJ 
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plein des alimens qu’on a 
pris, ils en empefcheroient 
la digeftiou j &c cauferoient 
un grand defordre dans le 
corps , en corrompant les 
alimens &c les converdflant 
en mauvaifes humeurs , au 
lieu de les convertir en nour¬ 
riture î au contraire , l’on 
peut pratiquer ces moyens 
îans aucune préparation, ôc 
fi on veut en fortant de pren¬ 
dre fon repas , mefine après 
avoir mangé & beu par ex¬ 
cès , les alimens pris dans 
la quantité fuffifante pour 
fatisfaire l’appetit naturel, 
donnent de la force ôc de la 
vigueur} mais il eft certain 
que plus on en prend, plus 
il fe forme de vapeurs, qui 
fe convertififent en mauvai«; 
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l'es humeûr-s qui caufent'Ies 
maladies, & enfin la mort: 
Et il eit auflî certain que fe 
Servant des plumes en fot- 
tant de table , lors .que la 
édition des alimens com- 
liJence à fe faire , il fe fait 
ia' mefme chofe -que lors 
qu’on écume un pot remply 
de viande, qui commence à 
bouillir , -& qui fait beau¬ 
coup d’écume 3.car.on tire 
les eaux .quu.caufent les pre¬ 
mières vapeurs des alimens 
comme une écume , & les 
efprits en eftant déchargez’ 
S>c foulagêz par l’évacuation 
qui s’en fait , par lé moyen 
des plumes., ils agiflent avec 
plus de pureté & de force 
pour'la digeftion des ali¬ 
mens j èc ainfi l’on .peut ti- 

.ror 
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rer du coi'pstoüt cê qui peut 

J r caufér du defordre , Sc y 
aiflertoutce qui peutdou* 
ner de la vigueur & delà for-^ 
ce. 

FIN. 
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ÂM Roy. ^ 

P A R grâce & Privilège du Roy 
donné à Verlflilles le feiziéme 
jour de Janvier 1687. Signé par 
le Roy LE Fe B VR E ; H eft per* 
mis au Sieur Domergue de faire 
imprimer J vendre & diftribuerun 
Traité intitulé , Moyens fitciles & 
fijfeurez. pour conferver la famé & 
fe garantir & guérir de beaucoup de 
maladies , fans prendre aucun rernede, 
accompagné d'un raîfonnemènt fur 
l'oeconamie naturelle des ejfrits , & 
fur les converfions qui fe font dans les 
élernens de F air en eau &■ de C eau en 
l'air, comme dans les corps anime^j 
par tel Libraire & Imprimeur, en 
tel volume, marge & caraéèere, & 
autant de fois que bon luy fem- 
blera, pendant le temps de dixaii; 



‘ B^es Gdnfeçudves, â Vommencér 
^ti jour que ledit Traité fera achè¬ 
ve 'd’imprimer pour la première 
fois, avec défenfes à tous Impri¬ 
meurs-Libraires & autres perfon- 
'res de quelque qualité qu’elles 
foient , d imprimer ledit T’raitc 
fans le confentemeftt de rExpofartt 
ou de fes ayans caufe, fürdes pei¬ 
nes plus amplement contenues en 
l’original. 


Regiftré fur ie Livre de la Coiftj 
munauté des Imprimeurs&Librai^ 
res de Paris, le i6'. Février 1687V 
Signé, J. B. Coi GNARD J 
Syndic. 

jfehevé d’imprimer four la première 
fois le ïJ. Mars 16% J. 
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